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P 111DA G 0GI.E

PRINCIPES SUR? L'ÉDUÇATION.'

iest uîne erreuir funeste quli a exeleé
mir la direction de l'instruction publique
en France les conséquences les plus
déplorables. C'est celle qui conisiste à nie
voir datns l'instituteur de l'enfance qu'un
professeur, et à mesurer ensuite le
mérite de ce professeur, lion à son
aptitude pour l'enîseignemient, mais à
l'étendue de son savoir. C'est sous l'em-
pire de cette double erreur que l'instruc-
tion a été substituée à l'edticationi, et
l'érudition dut savanît au talent de P'ins.
tituteur.

Dès lors le savoir est devenu l'unîiquîe
point de mire des maîtres. C'était l'uni.
que titre, eni effet, qu'ils eussent à
produtire suir la scène des examens et
des concours pour parvenir d'emblée à

des chaires qui euissent réclamé, avant
tout, un art de diriger les esprits et de
gouverner les caractères, qui ne pet
être que le fruil de l'expérience et de
sérieuses médittions.

Nous touchons certainement ici une
des plaies les plus funestes de notre

système d'instruction publique. Mal heui-
reusemient l'inîstrutction prini tire n'en a
pas été elle-même à l'abri. Il est d'au tant
pluis ulrgent de l'en préserver que le mnal
y devienîdrait [,lits grave que dans l'in-
strucetion secondait e, et y produirait ne
perturibalion plus futneste enlcore.

Dans l'enseignemenît primaire, en
effet, l'iîtrutetioti pu reneti tscîcri tifique
du mnaître, si elle se proportiotnne sîtx
besoôii:s réels Cips élèves auxquels elle
s'adîEsse, se trouve resser'rée dans des
limites% assez circonîscrite%. Il est dont- à
crainîdre que si l'on miesure à cette
échelle seule la valeur d'u)n inistituîteur,
ou ne soit conduit, commîe cela a lieu,
à sortit- du cadre des connaissanlces dans
lesquelles cet enseignenment doit se ren-
ferimer., et qut'oni n'ouvre alors à l'Imbi-
tion et à 'ixpreî du jetune maître
une voie doublement dîgîeîe

Noni seulemnt on l'expose à porter
ses efforts vers des études qui ne sont en
harmonie ni avec les besoins, i avec

.~s goùts dle sa profession, mais on court
risque (le fausse'r soit jugemont euî
eg.îrant sa vanité pir de, uui-ne

spficiel1les, incohérentes, dont il se
montrera d'autant plus fier qu'il les
possédera plus iticomplètemeiii. Il en.
résutte un effet plus 1*;^tIhentx oncore .
c'est que le je'une maitre ainîsi détourné
de sa voie, niéglige et perd de vu'.- les
qualités solides et essentielles, et lez
connaâissances fonidamenîtales qui de
vraient être l'objet de ses préoccupitioiis
et le buît de ses efforts. Au lieu d'un) bain
itistituleur conduisant snn écolit avec
zèle et inîtelligence, dévoité à ses devoirs,
attaché à ses élèves, estimé des fdailles,
honorant sa proft-;sioti et s'en trouvant
honoré, on arriverait à n'avoir produxit
que cette triste espèce de pédants; demi
savants ou demi-littérateurs, d'autant
plus prétqntiesux qu'ils ne sont bons à
rien, a7au tant plus dangereux qu'ils sont



JOURNAL D'EDUCATION

mécontents de tout, et que leur vanité
b essée et leur profontle inexpérience
des hommes et des choses les rendent la
proie assurée des intrigants ou des am.

itieux, dont ils deviennent les instra
mfents.

Il est certain que le cadre de l'ensei-
gnement primaire exige des connais-
sauces fort restrein tes. S'il suffisait de
les avoir pour se reoire bon instituteut,
nous ne voyons guère à qui l'on pour-
rait en refuser le brevet. Mais n'ebt juste-
ment là l'erreur capitale que nous signa-
lons.

Parcourez un certain nombre d'écòles.
Il est piobable que les maitres qui les
dirigent possèdent, presque au meme
degré, les connîaissauices qu'ils y sont
clargées d'enseigner ; pourtant vous
trouverez dans la tenue de cesécoles
des différences énormes depuis le dernier
degré de l'indis.iplhne, de la paresse. du
degoût et de l'ignorance des élèves,
jn:.qu'au modèle de l'ordre, du travail,
de 'emulation et des progi ès.

Certes, cette dilfèrence dans les résul-
tats n'a point pour cause la différence de
savoir des maîtres. Elle tient à ce que
l'un sait mieux que l'autre mettre à la
portée des enf.-nts et proportionner à
ht tir esprit les connaissauces qu'il doit
leur enseigner, q•u'il sait donner de
l'intéiét et de l'attrait à son enseigne-
ment, # t tenir en haleine l'attention et
l'iutellige!ice de ses jeunes auditeurs, en
les fai-ant intervenir eux-mêmes dans
les exercices, eu mettant fréquemment
en jeu lenr activité, et en adressant des
apprls incessant% à leur esiit d'obser-
vation et à leur raison. Elle tiert encore
à ci- que l'un se contente d'entasser des
mots, des foirmules, des principes dans
la tète des élèves, et que l'autre, sans
négliger leur né'n*oire. et tout en tenant
grand compte descopnnaissancesacquises.
att.che un.' plus grande impoitance a
trouver, dans les etudes qui les font
arquérir, le moyen d'exercer et de déve-
lopper les facultés des enfants, estimant
plus prolitable de les rendre attentifs,
réfléchis, sensés, industrieux, que de
leur apprendre seulement les règles de
la grammaire et -e l'arithmetique.
Cette difference tient enfin à ce que l'un
s'est appliq<é à étudier et à connaître
les enfants, 'eur, dispositions, leurs
penchants, leur caractère et les moyens
propres à les gouverner ; à ce qu'il s'est
pénetré du sentiment des devons de sa
umission et qu'il s'y dévoue, tandis que

l'autre ne la regarde que comme un
métier pénible, auquel la nécessité seule
le tient attaché, et qu'il exerce sans
aptitude et sans goût.

Or, cette science de gouverner et do
former les caractères, de pénétrer dans
les intelligences, d'approprier l'enseigne-
ment à la portée et aux besoins des
disciples, de conduire une classe dans
la voie de l'ordre, de l'activité, du
travail, est précisément ce qui constitue
la pédagogie. Nous ne craignons pas
d'employer ce mot, sans nous effrayer
des sens divers sous lesquels on l'a
travesti. Les uns n'y ont vu que des
théories creuses et vagues sans applica-
tions précises et sans utilité : les autres,
une science abstraite, parfaitement au.
dessus de la portée de l'instituteur, et
dont il -ne saurait tirer aucun profit ;
telle n'est pas, tant s'en faut, notre
conviction. Nous ne saurions compren-
dre, à notre tour, comment et pourquoi
un homme qui a longtemps observé les
enfants, qui a étudié leur caractère et
les moyens de les conduire, qui s'est
attaché à suivre les phases successivebdu
developpement de leurs facultés,qui a ex.
périmenté les diverses méthodes, les di-
vers procédés d'enseignement, ne pour-
rait pas faire profiter des instituteurs plus
jeunes des fruits de ses observations et
de son expérience. Nous nous deman-
dons pourquoi il ne pourrait pas les
intéresser et les instruire dans des entre-
tiens simples,. clairs, familiers, surtout
quand ces entretiens rouleraient exclu.
sivement sur les sujets que les institu-
tours ont, en quelque sorte, toujours
sous les yeux, c'est-à-dire sur les en-
fants, leurs qualités, leurs défauts, leurs
penchants, leurs habitudes, sur les ma-
tières de la classe, sur les différents pro
cédés d'instruction, et le but final de
cette instruction.

S'il est, ce nous semble, une science
accessible aux instituteurs et à laquelle
ils doivent étre portés à s'attacher, c'est
certainement celle qui les éclaire et les
guide dans leurs ocrupations quotidien
nes, qui les leur rend plus faciles et
plus attrayantes, c'est, en un mot, celle
dont il est question ici sous le nom de
pedagogie, et à laquelle nous nous effor-
cerons de restituer dans l'esprit de nos
lecteurs son caractère positif et pratique,
son langage simple et intelligible, ses
principes toujours fondés sur l'observa.
tion et l'expérience.-L. C. M.
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DIOTJ½

Un prince rencontra un jour un
vieillard quIli plan tait un noyer. Il Quel
fou! dlit le prince àsa suite ; il fait comme
s'il était jeune et qu'il dût recueillitr les
fruits de cet arbre. " Ses courtisans riront
comme lui de ce vieillard. Le prince le
it venir et lui demanda son âe

Quatre-vingts ans passés, seignieuri,
dit-il ; mais, grâce à Dieu, Je me porte
aussi bien que personnnp.-Combien de
temps espères-tu donc vivre encore,
poursuivit le prince, pour planter à cet
âige des arbres qui rapportent si tard ?-"l
Seigneur, répondit le vieillard, je nie
contente de planter des arbres, sans
m'embarrasser' si les fruits seront poiur
moi ou pour un autre ; il est jutîse que
nous fassions ce qu'ont fait nos pères.
Le prince, charmé de cette réponse, lui
donna une poignée de pièces d'or. Il Eh
bien, dit le vieillard, qui petit dire que
j'ai travaillé inutilement aujourd'htui,
puisique l'arbre que j'ai planté rapporte.
dès le premierjour,danssi beaux fruits V"
Il est donc vrai que celui qui fait le bieu
en est récompensé, méme en ce mnonde.

-o

.des religieuses uirsulines anicieninexç éléves
de i'Eco!e normale-Lavai.

Luce Couture, de St-Gervais, en
religion : Sr Marie de la Visitation.

Clarence Legendre, de Gentilly, en
religion :Sr Marie de la Nativité
(décédée).

Brigitte MtlSwepny, de Québec, en
religion :Sr St-Hlenri idécédée).

Antoinette Rouihier, de Ste-Foye, eni
religion Sr Ste-Cordule.

Georgiana Létourneau, (le St-Pierre,
ri . du Sud, en religiun :Sr Marie de
l'Assomption.

Célanie Gosselin, de St-I-enri de Lauzouî,
en religion : Sr Ste-Pél;igie.

Joséphine L--ose, de Kingston, en
religion :Sr Marie du Bon-Secours
(décédée).

Elise Gosselin, de St-Jean-Chrysostéme,
,en religion:- Sr St-François de Paule.

Eléoniore Lépine, de Québec, en religion:
Si- St-Antoine (décédée).

Paméla ROY, de St.Aiiselme, en religion:
Sr St-Louis.

Georgie llov, de St.Anselme, en reli-
g 1on1 : Si- Ste.Isqbelle (décédée).

Emma Cliapt-roui, de la Malbaie, en
religionî : Sr Ste-Atirélie.

Joséphine Poitîas, de St-,Ican-Port-
Joîy. on religion :Si' Sî.Alex;indre.

Alvinec Sit-uls, d.#! St.-Ildairt, de Matda-
w(ù'ka un eligionl Si' Ste-E liz-lbeth.

Fridoline Létotituîwetti, de St-Pierre, ruv-
du Sud, enI religiot . Sr Marie de la
Nativitlé. a

Sarat Ctt.tbot, t1ç St-Chartes, en reli-
gion :Si-Ste.Clotilde.

poési e

La mrn'e et ses detx fils
Ecotutez u mot, mes amis,
Qui me parait beau de tendresse:
D'une veuve entre ses deux fils,
L'un de huit anq, l'autre de dix,
Les soins se partageaient sans cesse
A leur tour ces objets chéris
A celle qui les intérdsse
Rendaient caresse pour caresse:

"Mannn. lui dit un jîour l'ainé,
"Vous m'avezAsremient donné
"Des preuves d'un amour vxtrême ;

" laîgro tout votre attachement,
"Vous ne pouvez pas cependant

Il M'atimer autant que je vous aimne'
"-Quoi I mon fils, deimes Fentimenta
M ~éconnais tu le caractère ?

"-_Nion ; mais vous avez deux enfants;
CI Moi, je n'ai qu'une mère. I

(PHIILIPP'E Di; d MÂD8ssÂîNu.

n1ELEVÉS DlANS L- S JOURNSAUX

99. Ne dites pas :quelques pers Onnes
craignient qte l'on n'épr-ouve quelque diffi-
calté ;-dites : Plusieurs personnes cr-ai-
gnent que l'on n'éprouve quelque diM-
cuIté.

100. Ne parlez pas de certaines éven-
tialités qui peuivelat ou ne peuvent pas se
préseiiter,--maîs : de cer-taines éventua-
lités qui peuvent se présenter ou ne pus
se Pré~sent1er.

101. Ne dites pas : vous pouvez voir
qu'à moins que des conditions soicsW
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fai tes... -dites: vous pouvez le voir:
moiis qte de!s .ouditiois ne soienti faites...

Leq deux que employés coup sur coaip
sonnent nmal ; et la locution il moins que
vent la foi-me négative ne soient...

102. Ne dites pas :je vais lire tit ex-
trait du correspondant dc W;ti,peg ant
Globe, de Toronto ;-dites .je vdis lire
un mi rait (l ci co rrespondttin ce adressée
de Ilititipeg aut Globe, de T1orontu.

Ce n'est pas unt extrait <lu correspnia-
ilatit qu'on lit ... Et pour débigner cdt
homme, il faudrait dire . le coi respon-
dant (li Globe à Winnipeg.

103. Aut lieu de dire :la mise et& opéra-
tion d n chemin de fer. out dit ; la mise eu
service, la mise eni exploiation du chemin
de fer.

101t. Ne (lites pas :ces raisons nous
font espérer le support de nos amis;
dites :ces raisons nous font espérer
l'appuai de no% amis.

SupporUrr une person)ne on une chose,
c'est souffr-ir sans se plaindre de cette
personne ou de "ette chose ; on appuie
une personne, unt projet, une entreprise.

105. Ne dites pas :je suis hieu reux de
cette circonstance qui m'a permis de
prendre p-irt à une grande mesure qui
communiquera au Canada tin niouve-
nment quiens fera unt pays grand et
prospère.

Dites .je suis heureux que cette
circonstance m'ait permis de prendre
part à une grande messire, d'oit sortira,
pontr le Canada, lin mouîvement qui en
fera unt pays grand et prospère.

Dans la premnière contibuntction,l'oreilie
n'est pas flattée par les trois qui se
rapportat Là des noms diff'érents.

-o

HIcf tI

Julien à Paris

Ei l'annéýe 35 Î, le césar Julien, n'ayant
sous ses ordres que 13 OUO soldats. dé-
truisit à Strasbourg, dans une grande
bataille, une armée de 35 000 Alamans,
conduits par leur roi Chiiohomar.

Trois mois après cette victoire, il atta
qua sur la Meuse en corps assez considé-
rable de Francs:. hors d'état de résister
en pleine campagne, les barbires se
réfugièrent dans deux citadelles voisi-

nos du fleuve, et ne capitulèrent qu'après
avvir su bi un siège de deux mois. J ulien
les envoya prisonniers à\ l'Empereur
Constance, qui les incorpora dans ses
armées, Il'comme autant de remparts
inexpugnables. " Ce fut chose iuouïe à
nomne, lorsque l'on vit paraître des
Francs qui avaiant consenti à se rendre ;
et Libaruius, qui s'en étonne à bont dr-oit,
remarque que Il la loi des Franics leur
Grdoiinait de vaincre ou de mourir. "

L'hiv'er se faisait déjà rîidementsentir;
Julien vint passer la froide saison sur
les bords de la Sein e, dans la petite ville
qu'il se plaisait à appeler sa chère
Luitèce, et qui porte aujourd'hui le nom
de Paris.

De ce point stratégique, il pouvait
commnander les vallées de la Seine, de
la Marne et do- l'Oise ; on y avait
.onstuit unt palais impérial, des agite-
ducs, des amphithéâtres, et tout ce qui
pouvait être nécessaire anx Césars
oýrsqeun'ils hivernaient au milieu de la

Gdaule [3581.
Ces Dtbseet 'étaient point

situés, comme la ville elle-même, dans
l'ile que nous appelons la Cité :ils
s'étendaient sur la rive gauche du
fleuve jusqu'à la colline désignée plus
tard sous le nom de montagne Sainte-
G.enevibve, et communniquaient avec. la
ville aut moyen d'unt ponit de bois.

Le château ou résida Julien n'a pas
entièrement disparu : il en subsiste
encore quelques débris que nous appe-
lon3 le palais des TIhermes. C'est là que
Julien, connu alors.par son génie, et non
encore aspostat, conlsacrait ses loisirs
aux études, et ses heures sérieuses à
l'ad mi nisti'ation civile et militaire.

Les Gaulois lui surent gré de diminuer
les charges fiscales qui pesaient sur eux,
et de châtier les agents cosîcussionnaires
du gou~vernement romain.

o-

Histoire du Canada

CHIA3PLÂIN.
VI

Le roi ayant consenti au projet d'en-
voyer des jésuites dans 14 Nouvelle
France, quelques Pères 8'elihdrquerent

Jen 1625, sur les vaisseaux de Guillaume
Ide Caen.
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A leur arrivée à Québec, ils s'aperçu-
rent que les huguenots qui formaient
partie de la Compagnie avaient sou-
levé contre eux toute espèce de préjugés
dans le but de les décourager. biais,
gràce aux prévenances dos Récollets, les
nouveaux venus acceptèrent de travail-
ler sous le même toit qu'eux. Ils n'abu-
sèrent pas toutefois de cette généreuse
hospitalité, et ils allèrent bientôt fonder
un petit établissement du côté nord de
la rivière St-Charles, à l'endroit où se
jette le ruisseau Lairet ; l'année sui-
vante, ils obtinrent du duc de Ventadour
la concession des terres avoisinantes,
qu'ils appelèrent Notre-Dame des Anges;
cette maison servit de résidonce aux
jésuites jusqu'à l'automne de 1629.

De cette époque [16261 date une ère de
prospérité nouvelle pour la petite colonie
gouvernée par Champlain. Pendant les
absences réitérées de celui-ci, les travaux
de l'habitation avaient langui, et lo
fort avait été abandonné. Champlain le
fit terminer; mais, jugeant qu'il était trop
spacieux pour contenir tous les habitants
en cas de besoin, il le ft raser, et en
construisit à sa place un autre plus
grand. Les Jésuites et les Récollets, de
leur côté, conjointement avec Louis
Hébert et sa famille, commencèrent à
défricher des terres à la hau te-ville et
sur les bords de la rivière St-Charles.
"'Ils n'ont perdu aucun temps, dit
Champlain, comme gens vigilants et
laborieux qui marchent tous d'une mé-
me volonté, sans discorde, qui ont fait
que dans peu de temps ils eurent des
terres pour se pouvoir nourrir, et se
passer des commodités de France ; et
plût à Dieu que depuis vingt-trois à
vingt-quatre ais, les sociétés eussent été
aussi réunies et poussées du même désir
que ces bons Pères : il y aurait mainte-
nant plusieurs habitations et inéulages
au pays." Ce qui n'empêche pas que la
colonie était dans un état fort précaire,
parce qu'elle était laissée à elle-même.
L P. C. Lallemant fut même obligé de
reconduire en France une vingtaine de
travailleurs qui auraient infailliblement
péri de faim sans cette sage précaution.
il exposa au vice-roi les embarras de la
petite colonie, et demanda du secours
au Cardinal de Richelieu. Celui-ci, con-
vaincu qu'il fallait soutenir à tout prix
l'honneur du nom français dans l'Aré-
rique, parvint bientôt à fonder une
nouvelle compagnie, sous 16 nom de

Compagnie des cent Associés. Elle s'en-
gageait à envoyer au C·inada deux à
trois cents hommes dès l'année 1628,
ainsi qu'un renfort annuel de colons
qu'elle devait nourrir p-ndant trois
annes. Le roi lui accordait en retour à
perpétuité le fort et l'habitation de
Qiébec, " avec tout le p-tys de la No.
velle France, y compris la Floride, etc.",
et beaucoup d'autres avantages. Cette
compagnie réunit bientôt plus de cent
associés. à la tête desquels était le Cardi-
nal de Richelieu et le marquis d'Efflat,
surintendant des finances. Elle se montra
dh'brd bien disposée ; et, en 1628, elle
équipi quatre navires, chargés de provi-
sions et a'itres sec mirs ; rùalheureise-
mert ils furent attaqués en route et les
secours n'arrivèreat pas à destination.

Philosophie

(Réponses aux programmes officiels de 1862j

Du témoignage en matière de doctrines
spéculatives

Les moyens d'instruction que nous
trouvons dans le témoignage se rappor-
tent à deux genres d'objets, savoir : les
doctrines et les faits.

Pour les doctrines, il faut encore
distinguersi ell'e sont purement spécula-
tives, comme l'hypothèse quc le Soleil
tourne autour de la Terre ou la Terre
autour du Soleil, ou bien si elles ont une
valeur pratique, et peuvent exercer de
l'influence sur notre moralité et notre
bonheur, comme le dogme de l'existence
de Dieu, et celui de l'immortalité de
l'Ame.

S'agit-il de doctrines spéculatives,
touchant à des questions qui sollicitent
vivement la curiosité de l'homme, mais
qui n'intéressent pas la pratique, le grand
nombre ni même la gravité des témoi-
gnagos ne sont pas une garantie suffisante
de leur vérité.

Combien n'a-t-on pas vu de fausses
opinions, on Phylique et en Astronomie,
être adoptées à peu près universellement,
et par le vulgaire et par les savants !

Ici donc, il faut savoir user largemen4
de sa raison et ne se rendre qu'à
l'évidence. I.faut se persuader que la
nature natémielle et ses lois out été
livrées.par la sagesso divine aux disputes
des hommes ; que la foule est nu
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mauvais juge en pareilles questions, et
que 'le génie mme est exposé à se
tromper, s'il n'est pas éclairé par de
longueç et patientes observations.

Quand une opinion est très ancienne,
nous sommes enclins à l'admettre ; il
nous semble qu'elle est le fruit du génie
mari par l'expérience ; nous reportons
sur ceux qui lont inventée une partie
de la vénération que la vieillesse nous
inspire.

Cependant les anciens n'ont pas les
mrmes titres à notre confiance que les

ieillards. Le vieillard sait beaucoup
plus que nous, parce qu'ayant vécu pi us
iongtemps, il A pu observer et réfléchir
davantage.

Mais, relativement à la génération
actuelle, ces anciens qui nous ont précé-
dés de plusieurs siècles représentent la
jeunesse. Ce sont eux qui manquent
d'expérience. parce qu'ils ont derrière
eux un passé moins long.

Nous qui sommes les derniers venus,
nous connaissons mieux la nature, nous
héritons de la science (le nos devanciers,
qui s'accroit chaque jour du résultat de
:nos propres observations.

Si le respect de l'antiquité devait
servir dé, règle dans la Physique et les
Mathématiques, il nous faudrait remon-
ter bien au delà d'Ar istote et de Platon,
jusqu'à ces premiers sages dont la
Grèce honorait le savoir, mais dont h·s
systèmes sur l'origine de l'Univers se
succédaient comme do vains songes
les admirables progrès accomplis dans la
suites des siècles seraient non avenus,
et nous devrions répudier les conquêtes
de l'industrie moderne, par cela seul
qu'elles n'étaient pas connues des Grecs
ni des Romains.

CHARLES JOURDAIN,
Membre de l'Institut de France. -

-o

Arithmétique

Des nombris négatifs

On appelle nombre négatif un nombre
que l'on considère comme plus petit que
zrro ; un tel .,ombre se reconnaît en ce
qu'il est précélé du signe moins -. -

Les nombtes plus grands que zéro
sous des nombres positifs.

On se fait. une idée des valeurs nga-
zives en considérant la variation de cer-

taines grandeurs, qui sont susceptibles
de décroitre au-delà de zéro, comme
l'actif ou l'avoir d'une personne, les dates
chronologiques, la température, les lati-.
tudes et les atitudes géographiques.

1o Actif ou avoir. Diverses personnes
peuvent avoir leur actif représenté res-
pectivement comme il suit, en piastres :

3 2 1 0 -1 -2 -3
La première a 3 piastres, la deuxième

en a 2; la troisième a I piastre; la qua-
trième n'a rien; la cinquième n'a rien
et doit i piastre; la sixième n'a rien et
doit 2 piastres ; la septième n'a rien et
doit 3 piastres.

Un avoir négatif n'est donc autre chose
qu'une dette.

2o Dates. Eu Chronologie, on part
d'un évènement marquant pour compter
les années; par exemple l'ère chrétienne
commence à la naissance de Notre-
Seignet:r Jésus-Christ.

Tibbre a été empereur des Romains
de l'au 14 à l'an 37 de notre ère; il était
né l'au -42, cest-à-dire 42 ans avant
l'ère chrétienne.

Une date néqative se compte donc à
l'inverse des dates ordinaires ou posi-
tives, c'est-à-dire en remontant au delà
de la naissance du Christ.

3o Température. Dans le thermomètre
centigrade, on dit zéro à la température
de la glace fondante (ce qui correspond
au degré 32 du thermomètre Farenheit),
et l'on dit 100 degrés de chaleur à la
température de l'eau bouillante.

Mais la température pouvant descen-
dre plus bas que celle de la glace.
fondante, on prolonge au-dessous do
zéro l'échelle des degrés, et l'on dit:
une température de - degré, de -2
degrés, de -3 degrés...

Une température négative, dans ce sys-
tème, est donc une température plus
basse que celle de la glace fondante.

Exemple: le mercure se solidifie àla
température-40 degrés, c'est-à-dire à
40 degrés plus bas que la température
de la glace fondante.

4o Latitudes. La latitude d'un point
quelconque du Globe terrestre est la
distance, en degrés, de ce point à l'Equa-
teur.

La latitude est septentrionale ou mé-
ridionale, selon que le point considéré
est au nord ou au sud de l'Equateur.
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Québec est 1 47 degrés de laîtitude Nord,
ce 'Lima 1 12 degrés de latitude Sud ; oit
écrit quelquefois ainsi:

Latitude de Quéhec +37o
Latitude de Lima -120

Une latitude négative est donc, pir
convention, une latitude comptée au1
Sud de l'Equateur.

.50 A'Iliudf s. L'Altitude d'un point qupl.
conque du Globe terrestre est l'élévation
de ce point au-dessus du niveau de la
mier.

Par exemple, le point le plus élevé du
Globe est le sommet du nmont Gauiri-
sankzar, en Asie ; so altitude est de
8 ý840 mèetres, ou1 9 20 verges (le mètre
égale 1 verge et 1 dixième).

Lm bord de la mier est à l'attitude zéro.
Mais le niveau de la Mur Morte, cii

Palestine, est 420 mètres oit 4130 verges
plus bas que le niveau, de l'Océan ; soit
altitude est -420 mètres.

Une altitude négative indique donc que
la distance considérée se prend au-des.
sous du niveau de l'Océan.

En général, un nombre négatif indique
que la grandeur doit être co mptée en
sens inverse du sens ordinaire.

Algèbre

(Repenses aux programmes officiels de 1862.)

Problème dc la somme et de la différence
de deux nombres

RsuAitQurs.-l On se trouve souvent
dans la nécessité de trouver deux nom-
bres dont on connaît la somme et la
différence; ce problème a donc besoin
d'être bien connu ; il a d'ailleurs une
solution fort simple : le pl us grandi nom-
bre. égale la demi-somme plus la demi-
diférence, et le plus petit égale la demi-
somme moins la demi-différence. C'est ce
que nous établirons après avoir traité
le problème dans un cas particulier, et
sous plusieurs aspects.

2o Lorsqu'un problème est âý deux
inconnues, on choisit l'une quelconque
comme inconnue principale, et l'on repré
sente l'autre inconnue en se basant sur
l'une des condiinsýd n problème.

3o Ujn problème à deux inconnues

ditions ; l'une de ces conditions sertrfee aàs ééaemn excn

la représentation de la seconde incon-
nue, et l'autre condition sert à établir
l'équation du problýnie.

lio On peuit aussi représenter chaque
inconnue par un symbole distinct. et
alors les deux conditions du problème
donnent lieu à deux équations. que l'on
combhine de manière à éliminer ou faire
disparaître l'un ne des inconnues.

pnonLÈnuE 19. Trouver' deux nombres
dont la somme soit :18 et la difference 6.

Ire e&dution. Soit x le petit nombre,le
grand sera xe+6, et la somme des deux
sera 2x+6 ; on devra donc avoir
l'éqîuation *x+ 6 = 28
retranchons 6 2x =22
divisons par 2 . z= Il
par suite, le grand nombre x+G = 17

La somme 17 + Il égale 28, ot la
dillérence 17-il égale 6,

-'e Solution. Soit y le grand nombre,
le petit sera y - 6, et la somme dles
dpuix sera '.)-6 ; on devra donc avoir
l'équtation 2y - 6 =-28
ajioutonts 6 2y = 34
divisons par 2 y= 17
par suite, le petit nombre y-6 = Il

3e Solution. Soit x le petit nombre;
le grand nombre peuit être représenté
par 28 - x ; la différence des deux sera

128 -z> -z. ou 28-z-, ou 28 -2X ;
on devra avoir l'équatioi '28 - 2x =6
retranchons 6 22 - 2.» =
limitons 2X» 22 - -z
divisons par 2 ' Il = x
par suite, le grand nombre 28-x = 19

4e Solution. Soit y le grand nombre ;
le petit peut, être représenté par 2 8-y;
la diffd.rence des deux sera y - ('28 - y),
ou y - 28 + y; car ce qu'il faut retrant-
cher, c'est 28 diminué de y ; en retran-
chant 28, ont retranche trop, et il faut
restituer la valeur y retranchiée en trop.

La diiff'érence y - 28 + y revient à
2y -28 ; et l'équation du problème
est 2Y-28 = 6
ajoutons 28 2y = 34
divisons par 2 Y = 17
par suite, le petit nombre 28-y = 11

5e Solution. Représentons le petit nomn-
bre par x- et le grand nombre par y;
nous aurons deux,. inconnues et deux
équations.

Equation de la somme y+x = 28
Equation de la différèhce y-z =
Additionnons ffiembre à meffbre ces
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deux égnlités ; les deux termes +zet
-z se détruisen t, et l'on obi ient

2Y 34
divisons par 2 y -17
par suite,on a 17+x 28,d'où x - 1

6a Solution. Re-pr-éenton8 le petit
nombre par x et ln grand par y; nous
écrirons:

Equation de la somme y+z 28 '

Equation de la différence y-z 6
Soustrayons membre à membre ces

deux égalités ; la différence entre 28 et
6 est 22 ; la différence entre y et y est
nulle ; quant à la différence entre +z
et-z, pio",ue +x- désigne z md 4lés aut-
dessus dp ;éro, et que- -z dé.àigne z
unités au desous de zéro, la distance
des deug. vraleurs est 2x ; et l'on obtient

2z = 22
divisons par 2 X= Il
par suite, on a y+ 11 =28) d'où y = 17

PR1OBLÈME 20. Trouver deux nombres
dont la somme soit 2s et la différence 2d
(c'#?st le prob)lème précédent généralisé).

Solution. Soit x le petit nombre et y
le grand.

fiquation de la somme y+z = 2s
Equation de lad différence y-z = 2d
En additionnant membre à membre,

on obtient
2y -2s+2d d'où y =s+d

En soustrayant membre, ont obtient
2xz 2s-2d d'où xz s-d

Ainsi, quelles que soient les valeurs
données comme somme et comme diffé-
rence, le grand nombre égale la demi-
somme plus la deini-difierance, et le

Setit égale la demi-somme moins la
emni-différence.

-o-

Géomuflrle.
(Réponses aux programmes oiiciels de 1 862.1

THÉORIE DÉS PARIALLÈLES.

(Suite.)
ThiÉoRÈmE. Deuz angles aigqus ou deuz

angles obtus qui ont les cités respective-
ment parallèles sont égauz.

Soient les angles aigtis D
a et b, ayant les côtés la c
reê.pectivernent para1lè KA qé
les, savoirý AC à BE, lb
AD àBC. F B E

Prolongecons deux côtés non parallù
les jusqu'à leur rencontre C. Les angles

a et c sont égaux comme alternes-inter-
nes, aussi bienî que c et b ; ainsi a=b.

La démonstration se ferait de la
môme manière sur deux angles obtus.

*Donc, djeuxz angles aigus...
COROLLAIRE. Un angle aýqu et un angle

obtus qui ont les cités respectivement parai-
lêles sont supplé'mentaire:.

Tels sont les angles a et CUP ; car
l'angle aigu a et le supplément b. de
l'angle obtus sont deux angles aig~us
ayant les côtés rpspectivement parallles.

THÉORÈgme. Deux angles aigus ou deux
angles obtus qui ont les côtés respective-
ment perpendiculaires sont égaux.

Soient les angles aiguis O. &
AOB et A'OB' ayant les c c
côtés respectivement Qer-
penicul.iires, Savoir: f

O.M sur QA, 013' sur OB. 'A -

L'angle AQA' étant droit, l'angle AOB
a pour compléme-.; c ; l'angle BOB'
étant droit, l'angle A'OB' a pour comn.
plément c. Les deux angles AOB et
A'OB' ayant même complément sont
égau x.

S'il s'agissait de deux angles obtus,on
constaterait l'égalité des deux parties
dlont ces angles dépasseraient l'angle
droit.

Donce, deux angles aigus...
COROLLAIRES. 10 Un angle aigu, et Ut&

angle obtus qui ont les cités respective-
ment perpeniculaires sont supplémen-
ta ires.

Tels sont les angles AOB' et A'OB;
en effet, su pnosons que les anqies égaux
AOB et A'OB' aient chacun 10 degrés;
l'îa-ngle AOB' égale un angle droit AQA'
plus 10 degrés ; l'angle A'OB égale un
angle droit AQA' moins 10 degrés;
ainsi les deux angles AOB' et A'OB
égalent ensemble deux angles droits.

20 Si deux droites se renconIrent, leurs
perpendiculaires respectives se rencontrent
sous les mêmnes angles.

-- o-0

Problème de l'emprunt de Québec

"lEn 1880, le gouvernement de Qué-
"bec a contracté à Paris un emprunt
"de 4 millions de piastres dont il doit
"payer l'intérêt, simple à 5 pour cent;

les préteurs ont retenti une commis-
"sion de 2 pour cent, et n'ont versé par
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"conséquent que les 98 centièmes de
4 000 UO0, soit 3 920 000 piastres.
Il Le gouvernement de Québec rem-

"boursera 4 millions de piastres, par
"annuités égales à la centième partie
dii capital, et qui compteront avec

"leur initérêt composé à raison de 5
Cpour cent.

IOn demande combien il faudra
<Cd'imées pour amortir rette dette, et
"quelles seront les valeurs payées
<chaque année au\ prêteurs.

solution.
CI)a1que annuité (la rembou rsement

sera la 100* partie de Il000000, soit 40-
000 piastres, valeur que îîois appelle-
rons a.

Le dler-nier versement qui sera opéré
ne comptera que pontr sa valeur, puis-
qu'il n'aura pas le temps dle porter inté-
rêt.

L'avant-dernier aura por-té intérôt
pendant 1 ait, et comptera par suite
pour les 1051100 de sa valeur, soit 1,05a.

Le précédent ayant porté intérêt pen-
dant 2 ans, est devenu, la première
année, 1,05a, et la seconde année les
1051'100 de cette valeur, soit 1 ,0a. 1 ,05a
ou -1,052a.

Le précédent ayant porté intérêt ppn-
dant 3 ans. est devenu, et%2 a s, 1,<152a,
et la dernière a. tuée. les 1051100 de ett e
valeur, soit 1, 05. 1,05 2a ou 1,05 3a.

Et ainsi de suite jusqu'au premier,
dont nous ignorons le rang en remnon-
tant ; nons l'appellerons le itee et sa
val1eur finiale sera représentée par 1 ,051a.

La valeur définitive et totale, il ou1.
000. sera la somme des valeurs parti-
culières que nous venons d'étudier,
soit

1,05a+ 1,05 2a+1,053a+...+ 1,OSDa
ou 1,05a(1+ 1,05+1,052+.+ . 1,05~-1

La parenthèse est la somme des ter-
mes d'nue progression géométrique
avant 1 pour premier terme, 1,05 pour
raison, 1,0511-' pour dernier terme;
d'après les propriétés connues, on ob.
tient la somme en multipliant le dernier
terme par la raison, retranchant le pre
inier, et divisant parla raison dimaiinée
de 1, ce qui donne ii

ou (1,0511-l):005
ou, en multipliarnt par 20 le dividende
et le diviseur

20(1,05-1): 1 soit 20 (1,03-lI)

On a donc, pourl'équation (le la valeur
finale :

Il 0<0000=1,05 . 40 000.20 l,5-1
on -1000 000=.810 000',1,05"- 1)
ou n~4 ,5-1
divisons par 811 4.75= 10-l
ajoutons 1 5,75=,0)50

Ces deux valeurs étant égales, leurs
logarithmnes sont égaux ; or le loga-
rithîme de 5,75, tel qu'oni le trouve dans
les labies, est 0,75967 ; et le logarithme
de 1,05" égale n fois le logarithme do
1,05, Ott n rois 0.02[ 19

On1 a donc 0,021 19n=0.759 67
ou 2 19n=î5 967
divisons par 2 119 n=35,850

Ce qui donîne, pour la durée de 1'aror*
tk-sememît, 35 a'ns 31u jourà, ou 35 ans
10 mois 1/2.

C'est donc en 1916 *que la dette sera
complètement éteinte.

* (A suivre.>

o0

Physique
<Réponses aux programnmes officiels deo 1862>

De la balance

La balance est un appareil dont on se
sert pou,* ptser les corps.

Le poids d'uit corps est la tendance de
ce corps pour tomber, et ptir suite l'effort
qu'il faut faire pour l'empêcher de
tomber.

Peser un corps, c'est comparer son poids
à celui d'un corps spécialement choisi à
cette ni:

L'uniité choisie pour les poids, dans les
relations scientifiques internationales,

etl ranime, poids d'un centimètre cube
d'*een <l5ý grains troy), on le kilogramine
il 000 grammes), poids d'unt décimètre
cube d'eau (2î livres troy), out la tonne
(1 000 Icilog-rhinmes), poids d'un mètre
cube d'eau '2 679 livres troy, 2 205 livres
avoir-du-poids).

Dans toits les pays dits de l' Union pos-
tale, le pioids des lettres ordinaires est
limité à 15 grammes (une demi-once>.

Pour- faire usage de la balance, on a
besoin d' une collection de poids marqués;
on les fait ordinairement en fonte de fer
ou bien en cuivre. .

La partie principale de la balance -est
le fléau, barre rigide traversée en son
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ini lieni par un couteau d'acier trempé qun'ils s'emparaient vivement de l'oxygène
Lai-nl saillie (le part et d'autre ; la vive tie l'air, brûlaient, et reproduisaient ainsi
ai-te de ce eotiteaiî est tournée en des- de la potasse, substance qui n'est autre
sous, et repose libremient blur des pilansi chose qu'un oxydle dle potassium, c'est à
d'aver ireiiîjié ou sur &s agaîtes. dire mie combinaison alcaline ou basique

Aýinlsi portéè par- son milieu, le fléau doit d'oxygène et (le potassiuim.
osciller libremîent et be reposer dans une La solide, traitée par lurnphry Davy
position horizontale, comme la potasse, fournit (le nième un

Aux extrémités du fleau se trouvent miétaul qui fut nommé sodium ; la soude
oi-dii.;noeet su4pendus des plateaux est un oxyde dc sodium.
d'egal poidis, destinés à recevoir les A la températuire ordinaire, le potas-
objets dont on veut comparer les poids. siin et le sodiumn sont plus mousque la

La stispt-iisioii de teltuIîîI' pll.itedu se vie;au-dessous de la température de la
fait ordilliîrmie't par ti où' chitines, qui, g'lace fondante izéro, du thiermiotre
se réuîiiiýsat nt cmihaut, se lerriîintnt paîr cptigrade), ils sont durs et cassants.

un cocht dattche.Ce rocet ~- Fraîchement coupés, ils ont l'éclat et
un couteau ayant soit aréte vive en la couleur de l'argent. La densité est
dessus. 0,865 pour' le potassiumr et 0,97 pour le

Les arêtes des trois couteaux sontL sodium ; ces dceux métaux nag-ent donc
situées dans un mnwii plan, parallèh's et sur l'eau, lui empru ntent de l'oxygene,ý
équidistantes ; ce qu'on expi ime encore et formentL de la pntasse et de la solide.,
en disant que le point d'appui et les dLe potassium fond a o. 2)uîri2 au-dessus
polits lie suspension sont cmi h.-ne droit. de Zéro, et le sodilum â90 degrés, d'aprè's
et que les deux br-as dlu fléail sont égaux.le expérience.; de NI. Buinsen. Aut rouge,

La méthode ordinaire de î)!eu cOliibte les deux métaux se volatilisent.
à placer sur l'ni dles plateasux l'objet à Le potassiumr et le sodium forment

pesr, t l'qulîbeî(lans l'aut-e hla- avec l'hydrogène des alliages métalliques
teau au moyen (le pol: mlar-q'e, qui ont été bignaé a M rote
qui exige un court tiâtoinnerneiil. On 1Hautefeoille ; ces alliages ont l'éclat de
dit alors qiie l'objet pèse autanît que l'ent- l'ama.lgame d'argent, et sont cassants
semble des poids marqués. dants le vide, ils lpPtîvent, sans se décom-.

Cc'la suppose qu1e la balance est juste poser, é-tre chauffs au-dessus de leur
et sensible :juste, pour que le flimti se température de fusion.
tienne hîorizonutal qniaîîd les plateaux Le potassium et le sodium n'existent
sont chargés de poiis égaux - seîîsible, danîs la nature qu'à l'état de con.binait
poulr qu'uni poids Liés pl.titi !-jouté OU1 son ; le sel de cuisine est un chlorure de
retranîché à l'uîî des plateaux deraige sodium, c7est.à.di re est formé de clore et
le fléau de la position horizontale, de sodium. Les eaux de la mer cotitien-

o-
bi ie

(Réponses aux programmes officiecls do 1862>

Potassium et sodium

La votasse et la soude ont été d'abord
considérées comme des coi-ps simples; en
1807, Htimphry Davy ayanît place dans le
couranîtd'une pile énergique un morceau
de potasse légèrement humecté, vit bien-
tût apparaitre sur le fil négatif des
particules métalliques brillantes :il
donna au nouveau métal le nom do
potassium.

Le pota.ssiumn ne peut se conserver pur
en présence de l'oxygène :dans l'expé-
rience de Davy, les globules métalliques
n'étaient pas plus tût déposés sur le fil

tient de grandps quantités de chtorure de
sodium et de chlorure de po;assium.

Toits les végétaux terrestres contien-
nent da la potasse, et ltius les végétaux
marinîs contiennent de la soude. C'est
dans les cendrt-s de ces végétaux qu'on
s'est procuré de tout temps la potasse et
la soude, dont on fait les lessifs et les
savons.

o-
Préceptes de poitesse

Dans la famille

34. Punissez sévètrement les enfants
quand ils feront souffrir un animal, car
on s'habitue à la cruauté tout aussi bien
qu'à au tre chose.

35. L'enfant cruel poar les animaux,le
sera plus tard avec les hommes.
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O FAMILLE CHÉRIÉ!
Grazio.o , (Air inédit.-A. M.)

0 Fa-mille ché- ri. e! D6- h-ces desé- lus 1 O Joseph 10 Ma-

ri- e O mon divin Jé- sus 1 Vous, mon bonheur su- pré- me, Vous,

ro•
mes tendres a- mours, Oui, mon cœur,qui vous ai- me, Vous ai-me-ra tou- jours

& 1- 1 1

- 1 -

O famille chérie,
Délices des élus!
O Joseph ! a Marie !
O mon divin Jésus!

Refrain

Vous, mon bonheur suprême,
Vous, mes tr ndres amours.
Oui, mon coeur, qui vous aime,
Vous aimera toujours!

-2-

O ramillo céleste I
Loin du diin sôj. ur,
J'oublirai tout le reste,
Oui, tout pour votre amour !-Vous...

-3-

Par Joseph et Marie,
Jésus, l'unique bien,
bois l'espoir de ma vie,
Et je ne veux plus rien !-Vous...

-4--

Marie est notre Mère,
Josueih un protecteur,
Jésus •st notre frère :
O chrétiens, quel bonheur !-Vous...

-5-

O famille chrétienne!
Par tes grandes vertus,
Tu rappelles l'ancienne,
Préparant des élus !-Vous...
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